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INTRODUCTION 

 

En linguistique, il a longtemps été considéré que la structure sémantique d’une phrase 

était le principal élément contextuel permettant le traitement des mots. Les modèles 

psycholinguistiques les plus influents de reconnaissance des mots (notamment les 

modèles COHORTE : Marslen-Wilson & Welsh, 1978 et TRACE : McClelland & Elman, 

1986) ne prennent d’ailleurs généralement pas en compte les éléments non-verbaux. Ces 

derniers considèrent bien souvent la reconnaissance des mots comme un processus 

requérant l’identification lexicale, à savoir la localisation de la forme perçue dans le 

lexique mental (pour laquelle la décomposition de l’entrée par l’auditeur en unités plus 

petites que le mot, telles que les syllabes ou les phonèmes, sera nécessaire) suivie de 

l’accès lexical, correspondant à l’accès aux informations sémantiques et syntaxiques (voir 

Frauenfelder, 1991 et Dufour & Frauenfelder, 2007 pour des revues).  

 

Mais la sémantique ne constitue pas le contexte à elle seule. Prenons l’exemple de la 

phrase « Elle a passé ses examens. » Cette phrase, neutre sémantiquement, ne nous 

permet pas de prévoir une issue d’échec ou de réussite. Mais qu’en sera-t-il du traitement 

de cette phrase si elle est prononcée avec une prosodie joyeuse ou une prosodie triste ? 

Cette information non-verbale supplémentaire va-t-elle influencer la reconnaissance du 

mot « échec » si la prosodie est triste ou du mot « réussite » si la prosodie est joyeuse ?  

 

Il est ainsi pertinent de considérer les effets contextuels des éléments non-verbaux de la 

communication, et notamment de la prosodie (l’intonation et le rythme de la parole). En 

effet, les émotions ressenties par le locuteur entraînent des changements dans les  

paramètres acoustiques de la prosodie (exemple : fréquence fondamentale, intensité, 

vitesse d’élocution) qui seront détaillés plus loin (Scherer, 2003). Ainsi, un message 

constitué des mêmes mots n’aura pas la même signification selon l’intention du locuteur 

(Kim & Sumner, 2017; Nygaard & Queen, 2008).  

 

En psycholinguistique, des études se sont intéressées au rôle de la prosodie émotionnelle 

dans la reconnaissance des mots (par exemple Kim & Sumner, 2017; Nygaard & Queen, 

2008; Schirmer et al., 2002, 2005) mais il n’existe pas d’étude s’intéressant à l’interaction 

entre la prosodie émotionnelle et la sémantique dans le processus de reconnaissance des 
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mots. Notre mémoire aura donc pour objectif inédit d’étudier cette interaction et 

d’évaluer dans quelle mesure la prosodie émotionnelle, en présence de sémantique, 

renforce les capacités de traitement des mots.  

 

Dans certains troubles et certaines pathologies pouvant faire l’objet d’une prise en soin 

orthophonique, la reconnaissance des mots et le traitement de la prosodie émotionnelle 

se retrouvent altérés. Laval et al., (2012) se sont par exemple intéressés au rôle de la 

prosodie émotionnelle dans la compréhension d’actes de langage expressifs chez les 

enfants et adolescents porteurs d’un trouble du spectre autistique, et nous retrouvons au 

sein de leurs résultats une tendance de ces sujets à prendre en compte davantage le 

contexte sémantique que la prosodie émotionnelle, entraînant des erreurs d’inférence.  

D’autres patients, tels que ceux atteints de pathologies neurodégénératives, comme la 

maladie d’Alzheimer ou la maladie de Parkinson, sont également concernés par une 

altération des capacités de traitement émotionnel (voir Goutte & Ergis, 2011 pour une 

revue). 

 

Si nos hypothèses sont confirmées et que nous parvenons à prouver un rôle de la prosodie 

émotionnelle dans la reconnaissance des mots, ainsi qu’une interaction de cette dernière 

avec la sémantique, nous espérons que l’orthophonie pourra profiter des résultats de ce 

travail dans le but d’enrichir ses techniques d’approches pour les troubles et pathologies 

concernés par des atteintes du traitement des mots et des émotions. Il serait par exemple 

intéressant de se questionner quant aux bénéfices du renforcement des capacités de 

traitement de la prosodie émotionnelle sur les performances en reconnaissance des mots.  
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I. CONTEXTE THÉORIQUE 

 

1. L’émotion comme information non-verbale du discours 

 

Des études antérieures avançaient que les variations de la parole, notamment les 

variations phonétiques (Kim, 2015) étaient filtrées et que seules les informations 

purement linguistiques étaient prises en compte lors du traitement du message par 

l’auditeur (par exemple, (Klatt, 1979), mais comme nous l’avons expliqué plus haut, les 

caractéristiques non-verbales d’un discours permettront à l’auditeur de retirer des 

informations essentielles à la compréhension d’un message. Il a d’ailleurs été prouvé que 

la mémoire auditive d’un auditeur conserve des informations acoustiques modulant par 

exemple le contour de l’intonation ou la prosodie émotionnelle, ce qui permet d’éloigner 

l’hypothèse selon laquelle les variations phonétiques ne sont qu’un bruit filtré dans le but 

de ne récupérer que les informations linguistiques (Sumner et al., 2014). La 

caractéristique non-verbale à laquelle nous nous intéressons dans ce mémoire est la 

prosodie émotionnelle.  

 

1.1. Les émotions de base 

 

Ekman (1992) a décrit six émotions de base : la joie, la tristesse, la colère, la peur, le dégoût 

et la surprise. Elles permettent en premier lieu d’informer autrui de ce qu’il se passe, ainsi 

que de réagir à des situations de la vie quotidienne en choisissant la solution la plus 

adaptée, basée sur les expériences passées. Ainsi, elles peuvent apparaître lorsqu’un 

individu est seul, par exemple lorsqu’il écoute de la musique, mais également lors 

d’interactions. Par exemple, lorsque nous voyons une personne afficher une expression 

de dégoût, nous savons qu’elle réagit à un élément déplaisant au niveau du goût ou de 

l’odorat et nous pouvons également anticiper une réaction de sa part comme l’émission 

d’un son tel que « beurk ». Les émotions ne constituent cependant pas le seul état affectif 

pouvant être ressenti par un sujet, elles sont notamment mises en opposition avec les 

humeurs (par exemple, l’irritabilité ou encore l’euphorie) qui sont, en comparaison, de 

plus longue durée et d’intensité moindre (Ekman, 1992; Scherer, 2003). De plus, les 
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émotions sont elles susceptibles de changer rapidement et d’impacter fortement le 

comportement (Scherer, 2003). 

  

1.2. L’expression vocale des émotions 

 

Plusieurs auteurs se sont intéressés à l’expression vocale des émotions et à l’étude des 

paramètres acoustiques mis en jeu. Bänziger et al., (2001) expliquent que les 

caractéristiques acoustiques les plus fréquemment mesurées dans ces études sont la 

fréquence fondamentale (F0), l’intensité et la durée de différents segments. Nous 

retrouvons une liste détaillée de ces paramètres acoustiques dans l’étude de Johnstone & 

Scherer (2000) qui les répartissent en différentes catégories (et qui sont résumées dans 

le Tableau 1) : 

- Les mesures liées à la fréquence fondamentale (F0) : cette mesure est 

décrite par Scherer (2003) comme l’une des plus importantes dans la 

description des caractéristiques acoustiques qui modulent la perception des 

émotions vocales. Il s’agit de la vitesse à laquelle les plis vocaux s’ouvrent et se 

ferment et elle détermine fortement la hauteur à laquelle la voix est perçue. 

Cette mesure est quantifiée en termes de plancher et de plage, le plancher 

correspondant au niveau de base de la F0 lors de l’énoncé et la plage à la 

mesure dans laquelle la F0 s’élève au-dessus du plancher. Pour donner un 

exemple, le plancher et la plage de la F0 sont augmentés dans le cas de 

l’expression de la joie, entraînant une augmentation de la hauteur de la voix. 

D’après Scherer (2003), la plage de la F0 est la mesure qui a le plus d’impact 

sur la perception des émotions par un auditeur, la modification de ce seul 

paramètre permet à un auditeur de percevoir une émotion différente : une 

plage étroite permet de reconnaître une émotion de tristesse tandis qu’une 

plage plus large entraîne une perception d’une forte excitation, comme c’est le 

cas dans la colère mais aussi dans la joie.  

- Les mesures relatives au temps : le signal vocal consiste en une séquence 

temporelle de différents types de sons et de silences qui peuvent tous être 

porteurs d’une information affective. Dans cette catégorie de mesures, nous 

retrouvons principalement le débit de parole et le taux d’articulation, le 
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premier tient compte des pauses présentes dans un énoncé tandis que le 

second ne considère que les segments voisés (Jacewicz et al., 2009). Ces deux 

mesures sont susceptibles de varier en fonction des émotions et sont par 

exemple décrites comme diminuées dans l’expression de la tristesse, marquant 

un débit plus lent et un nombre de pauses plus élevé.  

- Les mesures liées à l’intensité : l’intensité mesure la quantité de l’énergie 

dans le signal vocal, reflétant ainsi l’effort nécessaire pour produire la parole. 

Dans le cas de l’expression de la joie par exemple, l’intensité est plus élevée que 

dans le cas de l’expression de la tristesse. 

 

À ces paramètres décrits ci-dessus s’ajoutent des caractéristiques spectrales qui 

permettent de décrire différentes qualités de voix. Le terme de « qualité de voix » se réfère 

au timbre de la voix, et par extension aux caractéristiques acoustiques perçues qui 

véhiculent des informations sur le locuteur, dont les états affectifs de ce dernier. Parmi les 

qualités de voix perçues, nous retrouvons notamment les notions de voix tendue et de 

voix relâchée. La dimension voix tendue – voix relâchée permet une classification des 

différentes qualités de voix sur la base de l’ouverture glottique : l’ouverture maximale 

correspond à la voix murmurée et l’ouverture minimale correspond à la voix craquée 

(Audibert, 2008). La voix soufflée, très proche de la voix murmurée, est par exemple 

retrouvée dans la colère ou dans la joie (Murray & Arnott, 1993). Ces qualités de voix sont 

modulées, au niveau perceptif, par des caractéristiques spectrales. D’après Audibert 

(2008), les paramètres les plus pertinents sont la mesure de la pente spectrale (aussi 

appelée spectral tilt) et la différence d’amplitude entre les deux premiers harmoniques 

H1 et H2, notée H1-H2. La notion de pente spectrale est considérée par Audibert comme 

l’atténuation de l’énergie dans les hautes fréquences, s’expliquant par une fermeture 

moins abrupte de la glotte. L’énergie spectrale en hautes fréquences aura notamment 

tendance à être moins atténuée dans le cas de la joie que dans le cas de la tristesse 

(Tableau 1). Quant à la différence d’amplitude entre H1 et H2, elle permettrait de 

caractériser le continuum voix relâchée – voix tendue.  Pépiot & Arnold (2020) ont par 

exemple démontré que la différence d’amplitude H1-H2 était plus marquée pour les 

qualités de voix soufflées que pour les qualités de voix craquées. Dans le cadre de notre 

mémoire, nous ne réalisons pas d’analyse acoustique de la voix, nous ne détaillerons donc 

pas davantage ces caractéristiques spectrales.  
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1.2.1. Les caractéristiques acoustiques de la joie et de la tristesse  

 

Johnstone & Scherer (2000) et Scherer (2003) ont établi des profils acoustiques 

permettant de caractériser les différentes émotions. Le tableau suivant résume les 

caractéristiques qu’ils ont listées pour la joie et la tristesse :  

 

 
Joie Tristesse 

F0 moyenne Augmentée Diminuée 

Plage de F0 Augmentée Diminuée 

Plancher de F0 Augmenté Diminué 

Contours de F0 Orientés vers le haut Orientés vers le bas 

Variabilité de la F0 Augmentée Diminuée 

Intensité Augmentée Diminuée 

Énergie des hautes 

fréquences vocales 

Augmentée (preuves non 

concluantes) 
Atténuée 

Taux d’articulation 
Augmenté (preuves non 

concluantes) 
Diminué 

Débit de parole Augmenté Diminué 

Vitesse de parole Rapide Lente 

  

Tableau 1 : Résumé des caractéristiques acoustiques des émotions de joie et de tristesse selon 

Johnstone et Scherer (2000) et Scherer (2003) 

  

Dans ce tableau, il est important de tenir compte du fait que Johnstone & Scherer (2000) 

décrivent les paramètres acoustiques d’une expression forte de la joie telle que 

l’exultation. Ils précisent ainsi que la joie peut être exprimée plus calmement, comme dans 

le cas du contentement, situation dans laquelle la F0 moyenne sera plus basse, ainsi que 

l’intensité et le taux d’articulation. De même, Banse & Scherer (1996) retrouvent une 

augmentation de la F0 dans les expressions plus vives de la tristesse, comme dans le cas 

du désespoir.  
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Ce tableau permet de visualiser une opposition franche entre les caractéristiques 

acoustiques de la joie et de la tristesse, ce qui justifie le choix de ces émotions dans le 

cadre de notre travail.  

 

2. Le paradigme d’amorçage affectif 

 

Le paradigme d’amorçage est un outil utilisé pour examiner la mesure dans laquelle la 

présentation d’une amorce influence le traitement de concepts qui lui sont reliés (Fazio 

et al., 1986). 

Dans le cadre de notre mémoire, nous nous intéressons au paradigme d’amorçage 

sémantique et au paradigme d’amorçage affectif.  

 

2.1. L’amorçage sémantique comme précurseur de l’amorçage affectif 

 

Fazio et al. (1986) se sont inspirés du paradigme d’amorçage sémantique pour tester 

l’hypothèse de l’existence d’un amorçage affectif. 

En ce qui concerne l’amorçage sémantique, les études ont montré que lors d’une tâche de 

décision lexicale, un mot (par exemple « loup ») était plus rapidement reconnu lorsqu’il 

était précédé d’un mot de la même catégorie sémantique (par exemple « chien »), 

contrairement au cas où il serait précédé d’un mot d’une catégorie sémantique différente 

(par exemple « table ») (Berthet & Kop, 2010; Neely, 1976, 1977)). 

 

Ainsi, Fazio et al. (1986) ont réalisé une expérience qui se décompose en deux phases : 

premièrement, ils ont présenté des mots aux participants en leur demandant de les 

évaluer comme « positifs » ou « négatifs ». Ils ont suite à cela conservé les mots pour 

lesquels les sujets ont fourni des réponses très rapides en les classant comme mots 

déclenchant des attitudes fortes (à noter qu’une attitude est à interpréter comme un 

jugement émis vis-à-vis d’un élément), ainsi que ceux pour lesquels les réponses fournies 

étaient moins rapides, les classant comme mots déclenchant des attitudes faibles. Ici, les 

termes d’« attitudes fortes » et d’« attitudes faibles » sont à comprendre de la façon 

suivante : une attitude est considérée comme forte chez un individu lorsqu’elle découle 
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d’une association forte et rapide d’un élément perçu (par exemple un animal, comme un 

chien) à une valence (positive ou négative). Prenons l’exemple du chien, si cet individu 

aime les chiens, il a probablement été en contact plusieurs fois avec cet animal ce qui aura 

déclenché plusieurs fois chez lui un jugement (et donc une attitude) positif, il va donc 

avoir tendance à fortement associer cet animal à quelque chose de positif. C’est cette 

association qui module les attitudes selon Fazio et son équipe. 

Suite à cette première étape, ces mots ont été utilisés comme amorces dans une tâche 

évaluative. Les participants devaient évaluer comme « positifs » ou « négatifs » des 

adjectifs-cibles (par exemple « attrayant » ou « repoussant ») présentés à la suite de ces 

amorces. Il a été retrouvé par Fazio et son équipe un effet de congruence affective, c’est-

à-dire des réponses significativement plus rapides lorsque les amorces et les cibles étaient 

émotionnellement congruentes. Un élément important de cette étude est la manipulation 

du temps de latence entre l’apparition de l’amorce et celle de la cible, appelé SOA 

(Stimulus Onset Asynchrony). Ils ont ainsi réalisé cette expérience avec un SOA court de 

300 ms et un SOA long de 1000 ms. L’effet d’amorçage affectif n’a été retrouvé que pour 

le SOA court, à savoir que dans cette situation les réponses des participants sont 

significativement plus rapides, les menant à conclure que cet effet, et donc l’activation en 

mémoire de l’affect, est automatique et non contrôlé.  

 

De plus, cet effet d’amorçage n’a été retrouvé que pour les amorces classées comme mots 

déclenchant des attitudes fortes, c’est-à-dire pour les amorces rapidement et fortement 

associées à une valence. Selon Fazio et son équipe, ce résultat s’explique par le fait que de 

telles amorces, dans le cas d’une tâche évaluative, permettent une activation forte en 

mémoire des réseaux correspondant à l’évaluation que fait le sujet de l’amorce (par 

exemple des réseaux positifs s’il évalue l’amorce comme positive). Cette activation 

entraîne par la suite une facilitation de l’évaluation de la cible dans le cas où elle est 

congruente avec l’amorce.  

 

Ces observations sont cependant à nuancer. Fazio et al. (1986) ont réalisé une troisième 

expérience dans laquelle ils ont manipulé la force avec laquelle les participants associent 

les mots amorces à des valences positives ou négatives en les présentant de façon répétée 

à ces amorces, tout en leur demandant d’en émettre un jugement de type « bon » ou 

« mauvais » à chaque fois. Ils ont donc renforcé expérimentalement la force avec laquelle 
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les participants jugent une amorce comme positive ou négative. Ils ont ainsi constitué un 

groupe d’amorces dites renforcées et un groupe d’amorces dites non renforcées (pour 

lesquelles les participants n’ont pas eu à émettre un jugement de façon répétée). Pour 

donner un exemple, si le mot « gâteau » est un mot évalué plusieurs fois comme « positif » 

par les participants, l’équipe considère ce mot amorce comme renforcé. À force d’évaluer 

ce mot comme positif, les participants l’ont fortement associé à une valence positive, 

entraînant un jugement positif de ce mot plus rapide que pour un mot non renforcé.  Cette 

fois, les résultats ont montré un effet d’amorçage affectif pour les deux catégories  

d’amorces, laissant suggérer que l’amorçage affectif peut également être observé pour des 

amorces moins fortement liées à une valence. Fazio a d’ailleurs plus tard confirmé (1993) 

que de tels effets peuvent bien être retrouvés pour des éléments moins fortement associés 

à leur valence. 

 

2.2. L’amorçage affectif est-il un cas d’amorçage sémantique ? 

 

Une question pourrait se poser quant à la nature même des processus qui régissent 

l’amorçage affectif : s’agit-il d’un cas d’amorçage sémantique ou existe-t-il un système 

affectif indépendant du système sémantique ?  

D’après Ferrand et ses collaborateurs (2006), la nature de l’amorçage affectif pourrait 

s’expliquer par les processus qui le régissent. Ils mettent ainsi en opposition deux 

interprétations de l’amorçage affectif : celle de la propagation de l’activation au sein d’un 

réseau sémantico-affectif et celle de la compétition de réponses.  

Dans la première, il est considéré que la présentation d’un item porteur d’une connotation 

affective positive ou négative entraînerait une évaluation positive ou négative au sein d’un 

réseau sémantique qui contient des informations de nature affective (voir Bower, 1981, 

qui est à l’origine de cette théorie) . L’information affective serait donc automatiquement 

activée au sein de la mémoire sémantique. Fazio et al. (1986) se sont appuyés sur la 

théorie de la propagation de l’activation pour expliquer le phénomène d’amorçage affectif, 

en avançant que plus la force d’association entre une amorce et sa valence est forte, plus 

les réseaux correspondant à cette valence seraient pré-activés, facilitant l’évaluation de la 

cible. Il a été expliqué plus haut que cette observation est à nuancer car Fazio et son équipe 

ont eux-mêmes trouvé des effets d’amorçages affectifs dans le cas où les amorces sont 
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moins fortement associées à leur valence. De plus, Bargh et al. (1996) ont également 

prouvé qu’une forte association entre une amorce et sa valence n’est pas un prérequis 

nécessaire à l’observation d’un effet d’amorçage affectif. En revanche, ils rappellent que 

l’hypothèse du modèle de propagation appliquée au cas de l’amorçage affectif repose sur 

la théorie existante du modèle de propagation de l’association sémantique. Dans ce 

dernier, la force d’association des concepts est déterminée par le nombre de 

caractéristiques qu’ils partagent et cette force module l’activation d’un concept par un 

autre. Bargh et al. (1996) citent comme exemples les mots « automobile » et « camion » 

qui partagent de nombreux traits communs et qui pourront mutuellement s’activer, 

contrairement aux mots « pomme » et « feu » qui ne partagent que la caractéristique 

« rouge ». Donc dans le cas de l’amorçage affectif, la seule caractéristique liant une amorce 

et sa cible est leur valence. Cela signifie que ce modèle impliquerait que la présentation 

d’un concept positif, par exemple, entraînerait l’activation de tous les concepts positifs 

présents en mémoire.  Or, il existe en mémoire un très grand nombre de concepts positifs, 

ainsi que de concepts négatifs, et la quantité d’activation disponible est limitée, rendant 

l’application du modèle de propagation à l’amorçage affectif peu plausible (Bargh et al., 

1996; Ferrand et al., 2006). 

 

En ce qui concerne le modèle de compétition de réponses, Ferrand et son équipe (2006)  

expliquent que dans le cadre d’une tâche d’évaluation (qui consiste à évaluer comme 

« positif » ou « négatif » un item cible présenté après un premier item amorce), un mot 

présenté dans une certaine valence (positive ou négative) préparerait l’auditeur à une 

cible de la même valence. Cette anticipation entraînerait une facilitation de la réponse en 

cas de congruence entre l’amorce et la cible. En situation d’incongruence, la réponse que 

l’auditeur devra donner entrera en compétition avec la réponse attendue, entraînant ainsi 

une réponse retardée.  Selon cette hypothèse, l’effet d’amorçage affectif résulterait ainsi 

d’une facilitation : la présentation d’une cible congruente à l’amorce affective 

déclencherait une réponse liée à la valence de cette dernière.  

 

Berthet & Kop (2010) ont également étudié les modèles théoriques de l’amorçage affectif. 

Ils ont, comme Ferrand et al. (2006), détaillé les modèles de propagation de l’activation et 

de compétition de réponses, mais un troisième modèle est énoncé dans leur étude : celui 

de l’appariement affectif. Ils expliquent que ce modèle s’applique aux tâches de décision 
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lexicale (c’est-à-dire une tâche dans laquelle un sujet devra répondre « OUI » si la cible est 

un mot du lexique ou « NON » lorsqu’elle n’en est pas un) et qu’il repose sur la présence 

ou l’absence d’un sentiment de plausibilité suite à l’évaluation de l’amorce et de la cible. 

Ainsi, un sentiment de plausibilité apparaît en situation de congruence, favorisant une 

réponse positive (« OUI ») à la cible (l’exemple donné par Berthet et Kop est le suivant : 

l’amorce « AMOUR » suivie de la cible « HEUREUX » entraîneront un sentiment de 

plausibilité conduisant le sujet à fournir une réponse positive rapide). Au contraire, un 

sentiment de non-plausibilité favorisera une réponse négative (l’exemple est ici le 

suivant : l’amorce « AMOUR » suivie de la cible « TRISTE » entraîneront un sentiment de 

non-plausibilité, or la réponse à donner ici est une réponse positive, car « TRISTE » est un 

mot du lexique, qui sera ainsi retardée).  

L’hypothèse de l’appariement affectif est très proche de l’hypothèse émise par Wentura 

(2000), bien que ce dernier ne l’assimile pas à de l’appariement affectif mais à une 

compétition de réponses. Il part en effet du même type de tâche (une tâche de décision 

lexicale) en la rapprochant d’une tâche pour laquelle le sujet se pose la question suivante : 

« est-ce que l’ « amorce » est « cible » ? », dans le cas où la cible est un adjectif (par 

exemple « est-ce que le « chien » est « amical » ? »). Dans l’hypothèse qu’il développe, la 

réponse « MOT » correspond à une réponse positive et la réponse « NON-MOT » 

correspond à une réponse négative. Ainsi, si la réponse à la question que se pose le sujet 

est « oui », donc si l’amorce et la cible sont congruentes, elle facilitera la réponse positive 

« MOT », mais si l’amorce et la cible sont incongruentes, le sujet aura tendance à vouloir 

fournir une réponse négative (« NON-MOT »), ce qui retardera alors sa réponse dans le 

cas où la cible est un mot existant. Nous constatons que cet exemple est très similaire à 

celui développé pour le modèle de l’appariement affectif, mais ici, Wentura l’interprète 

comme une compétition de réponses entre la réponse « OUI » (associée à la réponse 

« MOT ») et la réponse « NON » (associée à la réponse « NON-MOT »). La compétition 

concernerait donc ici la sélection de la réponse que le sujet devra fournir mais n’entrerait 

pas en jeu dans le traitement lexical de la cible.   

 

Berthet & Kop (2010) relèvent notamment que ces trois modèles sont chacun spécifiques 

à un type de tâche effectué sur les cibles. En résumé, le modèle de propagation de 

l’activation s’applique surtout aux tâches de prononciation, celui de compétition de 

réponses est approprié aux tâches évaluatives, bien que selon Wentura (2000) ce modèle 
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peut également s’appliquer aux tâches de décision lexicale et enfin, le modèle de 

l’appariement affectif est limité aux tâches de décision lexicale.  

Ferrand et al. (2006) ont quant à eux extrait une conclusion plus générale quant à la 

nature de l’amorçage affectif, postulant que la théorie de la propagation de l’activation au 

sein d’un système sémantico-affectif semble peu probable, les conduisant à émettre 

l’hypothèse selon laquelle l’amorçage affectif ne serait pas un cas d’amorçage sémantique, 

mais qu’il pourrait exister un système affectif indépendant mais rattaché au système 

sémantique par des connexions excitatrices bidirectionnelles.  

 

2.3. La prosodie émotionnelle et son rôle dans la reconnaissance des mots : une 

revue de la littérature 

 

Le sens d’un flux de parole n’est pas seulement véhiculé par les mots utilisés par le 

locuteur, mais aussi, par exemple, par la mélodie de la parole. En lien avec cela, Schirmer 

et al. (2002) émettent ainsi l’hypothèse que la sémantique et la prosodie émotionnelle 

agissent de manière homologue sur le traitement des mots. Leur travail a donc consisté à 

étudier l’influence de la prosodie émotionnelle sur le traitement de mots cibles écrits de 

valence positive ou négative, dans la langue allemande. Ils ont travaillé en condition cross-

modale (amorce en modalité orale et cible en modalité écrite) en utilisant des phrases 

amorces toujours liées sémantiquement aux mots cibles (par exemple : « Hier elle a passé 

son examen final » suivie des cibles « succès » ou « échec »). Seule la prosodie 

émotionnelle des phrases amorces est manipulée, conduisant à des situations de 

congruence ou d’incongruence émotionnelle entre amorces et cibles. La tâche à réaliser 

consiste en une tâche de décision lexicale, durant laquelle le sujet doit décider si la cible 

écrite était un mot ou un non-mot. 

Deux expériences sont menées, qui diffèrent par l’intervalle de temps entre la phrase 

amorce et le mot-cible (200 ms dans la première expérience et 750 ms dans la deuxième).  

Les résultats de la première expérience ont montré un effet d’amorçage affectif significatif 

chez les femmes qui ont répondu plus rapidement lorsque les mots-cibles étaient 

congruents avec les amorces. En revanche, les participants masculins, n’ont pas présenté 

les effets attendus de l’amorçage affectif sur le plan comportemental ainsi que sur le plan 

électrophysiologique, à savoir que l’effet d’amorçage affectif n’a pas été retrouvé chez ces 
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participants. Ils ont également relevé un traitement différent des mots négatifs et positifs 

chez les hommes mais pas chez les femmes. En effet, les participants masculins ont montré 

un temps de réponse significativement plus rapide pour les mots-cibles positifs mais pas 

pour les mots-cibles négatifs, indépendamment de la prosodie émotionnelle de l’amorce. 

Cet effet de valence s’explique par le fait que les événements négatifs seraient moins  

attendus et attireraient davantage l’attention, entraînant un temps de réponse plus long.  

Schirmer et son équipe ont donc suggéré que ces résultats montrent que le traitement du 

mot-cible est différent chez les hommes et chez les femmes : les femmes utilisent la 

prosodie émotionnelle de l’amorce pour traiter le mot-cible, alors que les hommes traitent 

la valence du mot-cible sans tenir compte de la prosodie émotionnelle de l’amorce.  

Dans la deuxième expérience (avec un SOA de 750 ms), l’amorçage affectif n’est plus 

retrouvé chez les femmes. Un effet similaire à celui retrouvé chez les hommes dans 

l’expérience précédente a cependant été identifié, à savoir un traitement de la valence des 

mots-cibles indépendamment de la prosodie émotionnelle de l’amorce : les femmes 

reconnaissent les mots-cibles positifs avec un temps de réaction significativement plus 

rapide contrairement aux mots-cibles négatifs, indépendamment de la prosodie 

émotionnelle de la phrase amorce. Mais au contraire, le prolongement de l’intervalle de 

temps entre l’amorce et la cible (deuxième expérience) a laissé aux participants masculins 

plus de temps pour traiter l’information émotionnelle de la phrase amorce, leur 

permettant par la suite de reconnaître le mot-cible plus rapidement lorsque ce dernier est 

congruent à la phrase amorce. Ces résultats soutiennent donc des différences de 

traitement de la prosodie émotionnelle entre les hommes et les femmes, montrant que 

chez les femmes ce traitement semble plus rapide et plus automatique. 

En ce qui concerne le rôle de la prosodie émotionnelle dans le traitement des mots-cibles 

écrits, une donnée en particulier a permis à l’équipe de conclure que la prosodie 

émotionnelle agit de manière similaire à la sémantique lors de l’intégration contextuelle 

d’un mot, il s’agit de l’observation de l’onde N400. Cette onde est une composante négative 

dont la modulation dépendrait du traitement sémantique d’une information perçue. En 

condition de congruence sémantique, l’accès préalable au sens de l’amorce pré-activerait 

la représentation sémantique de la cible. Plus cette représentation sera pré-activée, plus 

l’accès au sens de la cible sera facilité, entraînant une amplitude de la N400 réduite 

(Méligne, 2012). Dans l’étude de Schirmer et al. (2002), il est retrouvé une N400 

d’amplitude diminuée lorsque les mots-cibles sont congruents avec la prosodie 
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émotionnelle de la phrase amorce, conduisant l’équipe à avancer la conclusion selon 

laquelle la prosodie émotionnelle permet l’intégration contextuelle d’un mot de manière 

similaire à la sémantique. 

 

En 2005, la même équipe (Schirmer et al., 2005) cherche à déterminer si les différences 

retrouvées entre les hommes et les femmes sont toujours présentes lorsque l’attention 

est dirigée vers le contenu émotionnel de la prosodie et la signification des mots.  

La même expérience est réalisée, utilisant les mêmes phrases amorces et les mêmes mots-

cibles. L’intervalle entre amorce et cible est cette fois fixé à 200 ms. Les participants 

doivent réaliser une tâche de décision lexicale, en plus de laquelle il leur est demandé de 

décider si le mot-cible correspond ou non à la prosodie émotionnelle de la phrase amorce 

présentée. Cette dernière consigne a ainsi pour but d’inciter les sujets à porter leur 

attention sur la prosodie émotionnelle des phrases amorces et sur la valence des mots-

cibles. 

La prosodie de l’amorce a un effet significatif chez les hommes et chez les femmes pour 

les mots-cibles positifs : les temps de réponse sont plus rapides pour les mots-cibles 

positifs précédés d’une prosodie émotionnelle congruente. En revanche, seul un effet 

tendanciel (proche du seuil de significativité) de la prosodie émotionnelle de l’amorce est 

retrouvé pour les mots-cibles négatifs, aussi bien chez les hommes que chez les femmes.  

En ce qui concerne la précision, qui correspond au nombre de réponses justes, c’est-à-dire 

au nombre de mots reconnus comme étant des mots et de non-mots reconnus comme 

étant des non-mots, il n’est pas relevé d’effet d’amorçage significatif entre l’amorce et la 

cible, à savoir que la congruence émotionnelle entre l’amorce et la cible ne permet pas de 

performances significativement meilleures en termes de précision de réponse. 

En résumé, seul un effet tendanciel d’amorçage affectif est retrouvé pour les mots négatifs 

et l’effet d’amorçage affectif est mis en évidence davantage pour la vitesse de traitement 

que pour la précision de réponse. L’effet de valence décrit dans la première étude 

(Schirmer et al., 2002) est donc également retrouvé dans celle-ci. Pour rappel, il s’explique 

par le fait que les stimuli négatifs mobiliseraient davantage les ressources attentionnelles, 

entraînant un traitement de l’information plus long et donc un temps de réponse plus 

long.  

Dans leur étude de 2002, l’amorçage affectif a par contre été retrouvé pour les stimuli 

négatifs (Schirmer et al., 2002) ; il semblerait donc que l’effet d’amorçage affectif soit 
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modulé par la tâche réalisée par les participants et que cette modulation dépende elle-

même des effets de valence induits par la tâche. Ainsi, dans la deuxième étude, la consigne 

demandant aux participants de porter leur attention sur la prosodie émotionnelle des 

amorces et la valence des mots-cibles a entraîné l’apparition d’un effet de valence plus 

marqué que dans la première étude, cette fois présent chez les hommes et chez les 

femmes. 

Les résultats de cette deuxième étude (Schirmer et al., 2005) n’indiquent plus des 

meilleures performances chez les femmes que chez les hommes pour le traitement de 

l’information émotionnelle, mais plutôt des différences de processus de reconnaissance 

des émotions chez les hommes et les femmes : la reconnaissance des émotions chez les 

femmes semble moins dépendre de la mobilisation des ressources attentionnelles que 

chez les hommes.  

 

Comme nous l’expliquerons plus loin, notre expérimentation s’inspire des travaux de 

Schirmer et son équipe (2002), à la différence que nous rajouterons une condition 

expérimentale, à savoir des phrases amorces et des mots cibles liés uniquement par leur 

valence émotionnelle, afin d’évaluer l’interaction de la prosodie émotionnelle avec la 

sémantique.  

 

Une autre étude réalisée est celle de Kim & Sumner (2017), qui utilisent des conditions 

légèrement différentes. En effet, cette fois des mots amorces sans valeur émotionnelle 

sont présentés à l’oral (par exemple « ananas ») avec une prosodie émotionnelle (joyeuse, 

colérique ou neutre), à la suite de quoi les participants doivent reconnaître un mot 

émotionnel écrit. Il s’agit donc ici d’une tâche de décision lexicale.  

Ils n’utilisent pas de lien sémantique dans leurs conditions contrairement à Schirmer et 

al. (2002 et 2005). Le but de leur étude est de savoir si l’information émotionnelle 

véhiculée par la prosodie, indépendamment du support lexical, peut permettre d’activer 

les mots associés à l’émotion correspondante, par analogie avec l’information lexicale qui 

est connue pour activer les mots lui étant sémantiquement liés. Pour illustrer le matériel 

verbal utilisé, Kim et Sumner fournissent comme exemple le mot « ananas » prononcé par 

exemple en prosodie colérique et suivi du mot-cible « contrarié » (qui est ici congruent 

avec la tonalité de la voix utilisée en amorce). Leur étude leur a permis de trouver une 

interaction significative entre la prosodie émotionnelle et la signification émotionnelle du 
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mot-cible, notamment en prosodie de colère comme décrit plus haut ; les mots-cibles 

émotionnels ont donc été reconnus plus rapidement lorsqu’ils étaient associés à la 

prosodie émotionnelle présentée en amorce.  À noter que dans cette étude, l’effet 

d’amorçage affectif est plus significatif entre la prosodie neutre et celle de colère qu’entre 

la prosodie neutre et joyeuse. Face à ce résultat, l’hypothèse de Kim et Sumner est que la 

prosodie de colère est plus éloignée de la prosodie neutre que ne l’est la prosodie joyeuse.  

 

Wurm et al. (2001) ont réalisé deux expériences dans le but d’établir un lien entre 

l’expression vocale d’une émotion et la vitesse de d’identification de mots d’émotion. 

Comme les études précédentes (Kim & Sumner, 2017; Schirmer et al., 2002, 2005), ils ont 

réalisé des tâches de décision lexicale, les mots à reconnaître étant des mots émotionnels. 

Dans les deux expériences, la tâche de décision lexicale concerne le mot placé en fin de 

phrase. La phrase est présentée sur un ton de voix émotionnel heureux, dégoûté ou 

pétrifié ou sur un ton de voix neutre.  

Le matériel utilisé consiste en une phrase (« Quand ça s’est produit, je me suis senti ___ ») 

à la fin de laquelle est placé un mot émotionnel d’une des catégories cibles, à savoir le 

dégoût, la peur ou la joie (par exemple : « dégoûté », « pétrifié », « ravi ») ou un mot 

émotionnel de remplissage n’appartenant pas à l’une de ces catégories (par exemple : 

« agité », « malheureux », « passionné »), ou encore un pseudo-mot.  

Dans la première expérience, en condition de « manipulation intra-sujet du ton de la 

voix », les tons de voix des stimuli varient : les sujets sont exposés aux quatre tons de voix. 

Tandis que dans la seconde expérience, en condition de « manipulation du ton de la voix 

entre les sujets », seul un ton de voix est présenté au sujet.  

Les résultats de la première expérience montrent un temps de réaction plus rapide pour 

les mots appartenant à la catégorie sémantique de la joie. Toutefois, dans cette expérience, 

la congruence prosodique entre le ton de voix et la signification du mot n’a pas apporté 

d’aide au traitement lexical, à savoir que la congruence entre la prosodie de la phrase et 

le mot émotionnel en fin de phrase n’a pas d’effet significatif sur la reconnaissance de ce 

dernier.  

Dans la seconde expérience, l’effet principal du ton de la voix n’est pas significatif, 

cependant les résultats ont mis en avant une interaction significative entre le contenu 

sémantique et le ton de la voix, c’est-à-dire que lorsque les mots sont prononcés dans un 

ton de voix correspondant à la catégorie sémantique du mot émotionnel, le temps de 
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réaction est plus rapide. En outre, contrairement aux résultats de leur première 

expérience, la précision à la tâche de décision lexicale est meilleure en situation de 

congruence entre le contenu sémantique du mot et le ton de voix employé. 

En comparant les résultats des deux expériences, Wurm et son équipe (2001) ont observé 

des temps de réaction significativement plus rapides pour les essais congruents et des 

temps de réaction significativement plus lents pour les essais incongruents dans la 

seconde expérience que dans la première. Ainsi, cette étude a prouvé l’importance de la 

cohérence du contexte émotionnel pour obtenir un effet de congruence, c’est-à-dire qu’un 

sujet étant confronté à un même contexte émotionnel (par exemple une prosodie de joie) 

sera plus à même de présenter un temps de réponse plus rapide lorsque le mot 

émotionnel à reconnaître est congruent avec la prosodie de la phrase. En effet, comme 

l’expliquent Wurm et son équipe (2001), un contexte émotionnel constant se rapproche 

d’une situation de discours naturel, dans lequel le ton de la voix ne change généralement 

pas d’une phrase à l’autre, ce qui crée ainsi une attente émotionnelle. De plus, dans le 

discours naturel, le sens d’une phrase est généralement congruent avec la prosodie 

émotionnelle employée. 

 

En 2008, Nygaard et Queen se sont elles aussi intéressées au lien entre la prosodie 

émotionnelle et la signification des mots. Elles ont, à l’instar de Wurm et son équipe 

(2001), présenté aux sujets des mots émotionnels ou neutres produits avec différentes 

prosodies (heureuse, triste ou neutre), par exemple, « drôle » est un mot considéré 

comme heureux, « douleur » est considéré comme triste et « chaise » est considéré comme 

neutre. Deux conditions sont présentées, dans lesquelles les sujets doivent répéter les 

mots entendus le plus rapidement possible (tâche de répétition). Dans la première 

condition, les sujets sont confrontés à un même ton de voix, tandis que dans la deuxième, 

le ton de voix varie au sein d’un même bloc de mots présentés. Leurs résultats mettent en 

avant que dans les deux conditions, les mots émotionnels sont globalement, et de façon 

significative, répétés plus rapidement que les mots neutres, notamment en condition de 

congruence entre la tonalité de la voix et la valeur émotionnelle des mots (Nygaard & 

Queen, 2008). 

Contrairement à la première expérience, les résultats de la deuxième n’ont montré des 

temps de répétition significativement plus rapides que pour les mots présentés en 

modalité triste. Ce résultat fait écho à celui retrouvé par Kim & Sumner (2017) dont 
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l’étude a montré une différence plus significative entre les prosodies neutre et de colère 

qu’entre les prosodies neutre et joyeuse. Pour rappel, Kim et Sumner ont émis une 

hypothèse avançant que la prosodie de colère est plus éloignée de la prosodie neutre que 

ne l’est la prosodie joyeuse. Cette hypothèse peut être transposée aux résultats obtenus 

par Nygaard et Queen en supposant que la prosodie triste est plus éloignée de la prosodie 

neutre que ne l’est la prosodie joyeuse. 

Nygaard & Queen (2008) sont ainsi arrivées à la conclusion qu’il existe une dépendance 

entre le contenu émotionnel porté par la prosodie de surface et la reconnaissance des 

mots parlés et que, de ce fait, le ton de la voix représenterait une contrainte contextuelle 

supplémentaire sur l’activation et l’accès aux éléments lexicaux corrects.  

 

Quené et son équipe (2012) évoquent une hypothèse similaire aux précédentes, à savoir 

que la compréhension de la signification sémantique et la perception de l’affect ne sont 

pas indépendantes mais interactives dans le traitement des mots parlés. Ils évoquent 

quant à eux le mécanisme de résonance motrice qui permettrait à un auditeur de 

récupérer la signification linguistique et de percevoir l’affect. La résonance motrice 

s’observe lorsqu’une personne perçoit une action réalisée par une autre personne. 

L’observateur recrute alors les substrats neuronaux qui seraient activés si lui-même 

réalisait cette action (Zwaan & Taylor, 2006). Par exemple, si un sourire est perçu par un 

auditeur, il pourra induire un geste de sourire chez cet auditeur qui pourra alors 

interférer avec la compréhension de la parole (Quené et al., 2012).  

Ils cherchent ainsi à savoir si les caractéristiques phonétiques porteuses d’une 

signification affective et liées aux expressions faciales affectives, telles que les sourires et 

les froncements de sourcils, influencent la reconnaissance des mots parlés. L’équipe 

utilise les formants comme principal indice auditif et choisit ainsi, contrairement aux 

études précédemment présentées, d’utiliser une voix de synthèse afin de pouvoir 

manipuler les formants plus aisément. Les auditeurs ont pour consigne de classer les mots 

entendus comme positifs ou négatifs. L’équipe fournit comme exemples « honnête » en 

mot positif et « hostile » en mot négatif. Les réponses sont plus rapidement classées 

lorsque les mots sont congruents avec la forme phonétique, (par exemple si le mot 

« honnête » est prononcé avec une voix porteuse des caractéristiques phonétiques du 

sourire), conduisant ainsi l’équipe à formuler une conclusion rappelant celle des études 

précédemment évoquées (Kim & Sumner, 2017; Nygaard & Queen, 2008; Schirmer et al., 
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2002, 2005), à savoir que les expressions vocales des émotions sont intégrées aux 

propriétés linguistiques d’un énoncé, y ajoutant une redondance affective.  

 

Ces différentes études sont arrivées à la conclusion que des stimuli de nature affective 

(notamment la prosodie émotionnelle et la valence affective des mots) permettent 

d’observer un effet d’amorçage affectif dans le cadre de la reconnaissance des mots. 

Certaines ont étudié l’effet d’amorçage affectif en association avec l’amorçage sémantique 

(par exemple Schirmer et al. (2002 ; 2005)) et d’autres n’ont étudié que l’effet d’amorçage 

affectif, en l’absence de lien sémantique entre amorces et cibles (Kim & Sumner, 2017)). 

Nous pourrions mettre ces résultats en lien avec l’hypothèse de Ferrand et son équipe 

2006), selon laquelle il pourrait exister un système affectif indépendant du système 

sémantique mais interagissant avec lui par le biais de connexions bidirectionnelles. Cette 

hypothèse pourrait en effet permettre d’expliquer qu’un effet d’amorçage affectif peut 

être retrouvé en l’absence de lien sémantique entre amorce et cible, comme cela a par 

exemple été démontré par Kim & Sumner (2017). Elle pourrait également nous conduire 

à attendre certains résultats de notre étude, à savoir l’observation d’un effet d’amorçage 

affectif en présence mais également en l’absence de lien sémantique entre l’amorce et la 

cible.  
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II. PROBLÉMATIQUE ET HYPOTHÈSE DE RECHERCHE 

 

Les études présentées précédemment ont su démontrer que la prosodie émotionnelle ne 

constitue pas un bruit que les auditeurs doivent ignorer dans le but de ne traiter que 

l’information linguistique, mais qu’elle est bel et bien traitée comme une information non-

verbale fournissant des indices contextuels aidant à la reconnaissance des mots (Fazio et 

al., 1986; Kim & Sumner, 2017; Nygaard & Queen, 2008; Quené et al., 2012; Schirmer et 

al., 2002, 2005). 

 

Notre étude a pour objectif d’étudier le rôle de la prosodie émotionnelle dans la 

reconnaissance des mots de langue française. Nous supposons ainsi que la prosodie 

émotionnelle perçue dans une phrase-amorce peut induire une inférence chez l’auditeur 

le conduisant à prédire une catégorie de mot-cible (par exemple, un mot-cible positif si la 

phrase amorce entendue est prononcée avec une prosodie joyeuse). Si nos résultats sont 

concluants et valident cette hypothèse, nous pourrions considérer que la prosodie 

émotionnelle serait porteuse de sens au même titre que les caractéristiques sémantiques 

des mots.  

 

Cependant, dans les études précédemment citées, les variables manipulées étaient soit la 

prosodie seule (sans lien sémantique entre l’amorce et la cible) (par exemple Kim & 

Sumner (2017)), soit la prosodie émotionnelle en présence de liens sémantiques entre 

l’amorce et la cible (par exemple Schirmer et al., 2002, 2005). En revanche, aucune étude 

n’a été réalisée dans le but de comparer le poids de la sémantique et celui de la prosodie 

émotionnelle lors du processus de reconnaissance des mots. Notre travail aura ainsi pour 

but supplémentaire de comparer les résultats obtenus dans différentes conditions afin de 

déterminer dans quelle mesure, en langue française, la prosodie émotionnelle interagit 

avec la sémantique lors de la reconnaissance des mots.  
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III. MATÉRIEL ET MÉTHODE 

  

1. Matériel 

 

1.3. Création du matériel expérimental  

 

Les amorces et les cibles sont composées d’un total de 152 phrases amorces, de 96 mots-

cibles (48 positifs et 48 négatifs) et de 48 non-mots. 

Les 152 phrases amorces sont réparties de la sorte :  

- Un premier groupe de 48 phrases ayant un lien sémantique avec les mots-cibles ;  

- Un deuxième groupe de 48 phrases, créées sur le même modèle que les 

précédentes, n’ayant pas de lien sémantique avec les mots-cibles ;  

- Un troisième groupe de 48 phrases, créées sur le même modèle que les 

précédentes, associées à un non-mot cible ;  

- Un quatrième groupe de 8 phrases présentées lors de la phase d’entraînement.  

 

Les phrases du premier groupe, liées sémantiquement aux mots-cibles, ont été inspirées 

des travaux de Schirmer et al. (2002 ; 2005), par exemple « Elle m’a parlé de leur pari » 

qui a été associée aux mots-cibles « gain » et « perte ». Les phrases du deuxième groupe 

ont été créées en suivant le modèle de celles du premier groupe et en changeant un mot 

ou un groupe de mots de façon à éliminer le lien sémantique avec les mots-cibles, par 

exemple « Elle m’a parlé de leur tapis » qui sera également associée aux mots-cibles 

« gain » ou « perte ». Les phrases du troisième groupe ont été créées de la même manière 

en les associant cette fois à un non-mot-cible, par exemple « Elle m’a parlé de leur souris » 

qui a été associée au non-mot cible « ape » (la totalité du matériel utilisé est reportée en 

Annexe 1). 

 

Les changements des mots ou groupes de mots des phrases du deuxième et troisième 

groupes ont été réalisés à l’aide de la base de données de mots de la langue française 

Lexique.org, dans le but de trouver des mots similaires en termes de nombre de syllabes, 

de phonologie et de fréquence d’occurrence à l’écrit.  
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Les 96 mots-cibles sont de valence positive ou négative. Une tâche de validation sous 

forme de questionnaire Google Form a été effectuée en amont afin d’évaluer la valence de 

plusieurs mots sur une échelle allant de -5 à +5, les scores proches de 0 correspondant à 

une valence estimée neutre.  

Les données de 40 participants (34 femmes et 7 hommes) ont été retenues pour établir 

les valences moyennes des stimuli. Tous ont affirmé avoir le français pour langue 

maternelle. Aucun des participants n’a de trouble de la vision non corrigé. Ils sont âgés de 

20 à 52 ans, avec pour moyenne d’âge du groupe 32 ans environ. En ce qui concerne le 

niveau d’étude, la moitié ont un niveau BTS, DUT, licence ou licence pro, 32.5% ont un 

niveau Master 1 ou 2 ou équivalent, 12% ont un niveau bac ou bac pro, un seul participant 

a obtenu un doctorat ou équivalent (2.5%), un seul également détient un brevet, CAP ou 

BEP (2.5%)  

 

Seuls des mots significativement positifs et négatifs ont été sélectionnés. La moyenne de 

valence des mots positifs est de +2,85 et la moyenne de valence des mots négatifs est de  

-3,01. 

 

Les 48 non-mots ont été créés à partir de mots existants de la langue française, par 

exemple le non-mot « chapouiller » a été créé à partir du mot français « chatouiller ».  

 

1.4. Enregistrement des phrases amorces  

 

Chacune des 152 phrases amorces a été lue deux fois par une actrice française 

professionnelle, une fois en prosodie joyeuse et une fois en prosodie triste.  

  

1.5. Constitution des huit listes expérimentales 

 

Les amorces et les cibles ont été réparties sur 8 listes expérimentales (4 listes dites 

« positives », dans lesquelles les mots-cibles sont positifs et 4 listes dites « négatives » 

dans lesquelles les mots-cibles sont négatifs).  
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Les 48 mots positifs ont été répartis en 4 groupes équilibrés de 12 mots, en fonction de 

leur fréquence, de leur nombre de phonèmes et de leur valence. Les 48 mots négatifs ont 

été répartis de la même façon.  

Chacun des 4 groupes de 12 mots positifs sont présents au sein des 4 listes expérimentales 

positives en étant à chaque fois soumis à une des 4 conditions expérimentales qui sont les 

suivantes :  

- phrase amorce et mot-cible reliés et congruents ; 

- phrase amorce et mot-cible reliés et incongruents ; 

- phrase amorce et mot-cible non reliés et congruents ; 

- phrase amorce et mot-cible non reliés et incongruents. 

Ainsi, un groupe de 12 mots sera par exemple soumis à la première condition dans la liste 

1, à la deuxième dans la liste 2, à la troisième dans la liste 3 et à la quatrième dans la liste 

4 (la répartition des groupes de mots au sein des listes est illustrée en Annexe 2). La même 

répartition a été effectuée pour les groupes de mots-cibles négatifs. Cette répartition a été 

réalisée dans le but d’effectuer un contrebalancement des conditions au travers des listes.  

 

2. Participants 

 

96 sujets sont inclus et sont divisés en deux groupes : un groupe de 48 participants est 

confronté aux mots positifs et l’autre groupe de 48 participants aux mots négatifs. Les 

sujets sélectionnés sont de sexe féminin, de langue française maternelle, âgés de 18 à 40 

ans pour une moyenne d’âge d’environ 24 ans et ne présentent pas de troubles 

neurologiques, psychologiques ou sensoriels non corrigés, ni de troubles des 

apprentissages. Les sujets ont un niveau d’étude variant d’un niveau BAC à un niveau BAC 

+5. 65,6% ont un niveau BAC, BEP ou licence et 34,3% ont un niveau M1 ou M2.  

L’inclusion de sujets exclusivement féminins est justifiée par les résultats de l’étude 

menée par Schirmer et al. (2002), montrant que les femmes utiliseraient plus facilement 

la prosodie émotionnelle lors du traitement des mots que les hommes.   
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3. Procédure 

 

La tâche consiste en une tâche de décision lexicale en condition cross-modale (les amorces 

sont présentées en modalité orale et les cibles sont présentées en modalité écrite). Une 

même participante n’est confrontée qu’à des mots-cibles positifs ou qu’à des mots-cibles 

négatifs. Chaque participante se voit présenter 96 paires amorce-cible. Après chaque 

phrase amorce entendue, un mot français ou un non-mot apparait au milieu de l’écran. La 

consigne donnée est de répondre le plus rapidement et le plus précisément possible lors 

de la présentation de la cible, en cliquant sur le bouton « MOT » ou « NON-MOT » en 

fonction de la cible présentée. La consigne spécifie que les phrases amorces seront 

entendues avec un ton joyeux ou un ton triste, afin d’éviter toute erreur de jugement de 

la part des participantes. 

Chaque participante est confrontée aux deux prosodies émotionnelles, ainsi qu’aux 4 

conditions expérimentales de lien sémantique et émotionnel entre les phrases amorces et 

les mots-cibles pour éviter un effet d’habituation. En plus des 4 conditions 

expérimentales, la condition « phrase amorce – non-mot-cible » est également présentée. 

Une session d’entraînement de 8 paires amorces-cibles est réalisée avant chaque 

passation expérimentale pour s’assurer de la bonne compréhension des consignes par la 

participante. 

 

Notre critère de jugement principal est le temps de réponse à l’identification des mots. 

 

Les réponses pour lesquelles les TR sont supérieurs à 2500 ms ont été exclues. Pour les 

mots-cibles positifs, 24 réponses ont été exclues (correspondant à 1,06% des données) et 

pour les mots-cibles négatifs, 37 réponses ont été exclues (correspondant à 1,61% des 

données).  

 

4. Modèle statistique 

 

Des modèles linéaires à effets mixtes ont été effectués sur les temps de réaction par 

Caterina Petrone, grâce à l’environnement de travail « R Studio » [R Development Core 

Team, 2020]. 
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Les temps de réaction ont été transformés en logarithme avant d’exécuter les modèles.  

Pour rappel, les modèles mixtes sont utilisés dans plusieurs disciplines scientifiques, 

telles que la biologie, la psychologie et la linguistique. On dit que ces modèles sont 

« mixtes » car ils sont composés à la fois par des facteurs fixes et des facteurs aléatoires. 

Les facteurs fixes sont les facteurs expérimentaux manipulés par l’expérimentateur, tels 

que le lien sémantique entre amorce et cible (reliés versus non reliés) et la congruence 

émotionnelle (congruent vs. pas congruent) ainsi que l'interaction entre les deux facteurs.  

Les facteurs aléatoires sont considérés comme échantillonnés au hasard, comme les 

auditeurs qui ont participé à notre expérience ou encore les mots cibles sélectionnés.  

Ces modèles permettent donc de séparer le rôle des facteurs expérimentaux de sources 

de variabilité interlocuteurs et inter-mots.  

Dans nos modèles, nous avons utilisé une intercepte aléatoire pour les auditeurs et les 

mots cibles, ainsi qu'une pente aléatoire par sujet pour le lien sémantique et la 

congruence.  

Pour qu’une valeur soit considérée comme significative, nous avons pris comme référence 

une p-value < 0,05. 
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IV. RÉSULTATS  

 

Les analyses de latence comprennent les temps de réponse (TR) des essais où les 

participantes ont répondu correctement. Elles ont été effectuées avec des TR 

logarithmiques et les graphiques représentent ces TR en millisecondes.  

 

1. Mots-cibles positifs 

 

 

 

Fig. 1 : Temps de réponse moyens (en ms) pour les mots-cibles positifs en fonction des conditions 

expérimentales. 

 

Les TR (Fig. 1) ne diffèrent pas de façon significative entre les conditions « reliés », que 

les amorces et les mots-cibles positifs soient congruents ou incongruents (TR moyen = 

608 ms, ESM = 23), et « non reliés », que les amorces et les mots-cibles positifs soient 

congruents ou incongruents (TR moyen = 617 ms, ESM = 24). L’ANOVA du modèle ne 

révèle ainsi pas d’effet significatif du lien sémantique pour les mots-cibles positifs (F = 

1,06 ; P = 0,3).  
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Les TR (Fig. 1) ne diffèrent pas de façon significative entre les conditions « congruents », 

que les amorces et les mots-cibles positifs soient reliés ou non reliés (TR moyen = 614 ms, 

ESM = 25), et « incongruents », que les amorces et les mots-cibles positifs soient reliés ou 

non reliés (TR moyen = 611 ms, ESM = 22). L’ANOVA du modèle ne révèle ainsi pas d’effet 

significatif de la congruence émotionnelle pour les mots-cibles positifs (F = 0,02 ; P = 0,9).  

 

L’ANOVA du modèle ne révèle pas non plus d’interaction entre la congruence 

émotionnelle et le lien sémantique pour les mots-cibles positifs (F = 0,12 ; P = 0,7), ce qui 

signifie que l’effet d’amorçage sémantique ne varie pas entre les situations de congruence 

et d’incongruence. Cette absence d’effet est illustrée sur la figure 1 par l’absence de 

différence significative entre les TR de la condition “reliés congruents” et de la condition 

“reliés incongruents”. 

 

2. Mots-cibles négatifs 

 

 

 

Fig. 2 : Temps de réponse moyens (en ms) pour les mots-cibles négatifs en fonction des conditions 

expérimentales. 
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Les TR (Fig 2.) diffèrent de façon proche de la significativité entre les conditions “reliés”, 

que les amorces et les mots-cibles négatifs soient congruents ou incongruents (TR moyen 

= 657 ms, ESM = 25), et “non reliés”, que les amorces et les mots-cibles négatifs soient 

congruents ou incongruents (TR moyen = 678 ms, ESM = 28). L’ANOVA du modèle révèle 

ainsi un effet proche de la significativité pour le lien sémantique (F = 3,67 ; P = 0,06). Cet 

effet marginal, dans le cas des mots-cibles négatifs, pourrait s’expliquer par le fait que le 

lien sémantique entre les amorces et les cibles reliées est hétérogène, entraînant un effet 

de la sémantique qui n’est pas assez robuste.  

 

Les TR (Fig. 2) ne diffèrent pas de façon significative entre les conditions « congruents », 

que les amorces et les mots-cibles négatifs soient reliés ou non reliés (TR moyen = 661 

ms, ESM = 26), et « incongruents », que les amorces et les mots-cibles négatifs soient reliés 

ou non reliés (TR moyen = 674 ms, ESM = 27). L’ANOVA du modèle ne révèle ainsi pas 

d’effet significatif de la congruence émotionnelle pour les mots-cibles négatifs (F = 1,69 ; 

P = 0,2).  

 

L’ANOVA du modèle ne révèle pas d’interaction entre la congruence émotionnelle et le 

lien sémantique pour les mots-cibles négatifs (F = 0,01 ; P = 0,92), ce qui signifie que l’effet 

d’amorçage sémantique ne varie pas entre les situations de congruence et d’incongruence. 

Cette absence d’effet est illustrée sur la figure 2 par l’absence de différence significative 

entre les TR de la condition « reliés congruents » et de la condition « reliés incongruents ». 

 

En somme, l’ANOVA du modèle ne révèle ni d’effet significatif de la congruence 

émotionnelle, ni d’effet du lien sémantique, ni d’effet d’interaction entre la congruence 

émotionnelle et le lien sémantique. Toutefois, un effet marginal du lien sémantique est 

retrouvé pour les mots-cibles négatifs.  

 

D’après nos lectures (notamment Schirmer et al., 2002, 2005) nous nous attendions à 

observer un temps de réponse plus court en condition d’amorce et de cible reliées 

sémantiquement, ce qui aurait attesté d’un effet d’amorçage sémantique. Nous avons en 

effet retrouvé un effet du lien sémantique entre l’amorce et la cible proche du seuil de 
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significativité (F = 3,67 ; P = 0,06) pour les mots-cibles négatifs, mais pas pour les mots 

cibles positifs.   

 

En ce qui concerne les mots négatifs, nous émettons l’hypothèse que certaines paires 

amorce-cible n’auraient pas toutes la même force de lien sémantique, ce qui annulerait 

l’effet de la sémantique et induirait ainsi des temps de réaction hétérogènes. Par exemple, 

la phrase amorce « Hier elle a passé ses examens » et le mot-cible « échec » paraissent 

plus liés que la phrase amorce « On s’est rendu compte qu’on était en automne » et le mot-

cible « dépression ». Ces différences pourraient expliquer l’absence de significativité de 

l’effet de la sémantique. Afin de vérifier cette hypothèse, deux questionnaires ont été mis 

en place dans le but de quantifier la force du lien sémantique perçue entre les amorces et 

les cibles négatives uniquement.  
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V. QUESTIONNAIRES D’ÉVALUATION DE LA FORCE DU LIEN SÉMANTIQUE 

ENTRE LES AMORCES ET LES CIBLES NÉGATIVES 

 

1. Conception des questionnaires  

 

Les 96 paires amorce-cible négatives issues de l’expérimentation précédemment réalisée 

ont été réparties dans deux questionnaires distincts. Chaque sujet a été confronté à 48 

paires amorce-cible, parmi lesquelles 24 ont un lien sémantique et 24 n’en ont pas. Le but 

de ces deux questionnaires est de caractériser la force du lien sémantique entre les cibles 

négatives et les amorces qui les précèdent. 

 

15 sujets ont répondu au premier questionnaire et 15 au deuxième. Au total, les réponses 

de 19 femmes et 10 hommes ont été enregistrées. Ils sont de langue maternelle française, 

âgés de 18 à 40 ans (pour une moyenne d’âge de 27 ans environ) et ne présentent pas de 

troubles neurologiques, psychologiques ou sensoriels non corrigés, ni de troubles des 

apprentissages.  

Cette fois, les participants sont constitués d’hommes et de femmes, contrairement à 

l’expérience précédemment réalisée. Pour rappel, Schirmer et son équipe (2002 ; 2005) 

avaient mis en évidence des différences de résultats entre les hommes et les femmes 

lorsqu’il s’agissait de la perception de la prosodie émotionnelle, mais pas de celle du lien 

sémantique. Le questionnaire développé ici ne tenant compte que de la perception du lien 

sémantique, nous n’avons pas réalisé de sélection en fonction du genre.   

 

Après avoir vu deux exemples, les participants ont eu pour consigne d’évaluer sur une 

échelle de 1 à 5 l’intensité du lien sémantique entre l’amorce et la cible, 1 correspondant 

à un lien faible, 5 à un lien fort et 3 à une amorce et une cible considérées comme ni liées, 

ni non liées.  
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2. Résultats 

 

2.1. Résultats des questionnaires 

 

Nous considérons que les paires amorce-cible ayant obtenu un score de lien sémantique 

supérieur à 3,5 sont considérées comme très reliées, celles ayant obtenu un score compris 

entre 2,5 et 3,5 sont considérées comme ayant un lien sémantique ambigu et celles ayant 

obtenu un score inférieur à 2,5 sont considérées comme peu reliées.  

 

Parmi les 48 paires amorce-cible initialement considérées comme ayant un lien 

sémantique, 15 ont obtenu un score moyen inférieur à 3,5. Parmi les 48 paires amorce-

cible initialement considérées comme n’ayant pas de lien sémantique, 6 ont obtenu un 

score moyen supérieur à 2,5. Ces 21 paires sont donc considérées comme ayant un lien 

sémantique ambigu. Cela signifie que les 15 paires qui devaient être reliées sont évaluées 

comme moins reliées que prévu et que les 6 paires qui ne devaient pas être reliées sont 

évaluées comme plus reliées que prévu.  

 

Les analyses statistiques précédemment effectuées pour les mots-cibles négatifs ont été 

réalisées à nouveau en retirant les 21 phrases amorces dont le lien sémantique avec les 

mots-cibles a été déterminé comme ambigu et en ne gardant ainsi que les phrases reliées 

ayant obtenu un score moyen supérieur à 3,5 et les phrases non reliées ayant obtenu un 

score moyen inférieur à 2,5. Cette analyse nous permet ainsi de réinterpréter les mêmes 

effets en ôtant les ambiguïtés de lien sémantique.  
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2.2. Résultats des analyses statistiques pour les mots-cibles négatifs après levée 

des ambiguïtés sémantiques 

 

 

 

Fig. 3 : Temps de réponse moyens (en ms) pour les mots-cibles négatifs, en fonction des conditions 

expérimentales, après le retrait des 21 paires au lien sémantique ambigu 

 

Les temps de réponse (Fig.3) ne diffèrent pas de façon significative entre les conditions 

« reliés post-questionnaire », que les amorces et les mots-cibles négatifs soient 

congruents ou incongruents (TR moyen = 665 ms, ESM = 26), en « non reliés post-

questionnaire », que les amorces et les mots-cibles négatifs soient congruents ou 

incongruents (TR moyen = 676 ms, ESM = 29). L’ANOVA du modèle ne révèle ainsi pas 

d’effet significatif du lien sémantique pour les mots-cibles négatifs après retrait des paires 

amorce-cible dont le lien sémantique est considéré comme ambigu (F = 0,71 ; P = 0,4). 

  

Les temps de réponse (Fig.3) ne diffèrent pas de façon significative entre les conditions 

« congruents », que les amorces et les mots-cibles négatifs soient reliés ou non reliés (TR 

moyen = 667 ms, ESM = 28), et « incongruents », que les amorces et les mots-cibles 

négatifs soient reliés ou non reliés (TR moyen = 674 ms, ESM = 27). L’ANOVA du modèle 

ne révèle ainsi pas d’effet significatif de la congruence émotionnelle pour les mots-cibles 
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négatifs après retrait des paires amorce-cible dont le lien sémantique est considéré 

comme ambigu (F = 0,38 ; P = 0,54).  

 

L’ANOVA du modèle ne révèle pas non plus d’interaction entre la congruence 

émotionnelle et le lien sémantique pour les mots-cibles négatifs (F = 1,15 ; P = 0,7), ce qui 

signifie que, malgré le retrait des paires sémantiquement ambiguës, l’effet d’amorçage 

sémantique ne varie pas entre les situations de congruence et d’incongruence.  

 

En comparaison avec les résultats de l’expérimentation, nous ne retrouvons toujours pas 

d’effet significatif de la sémantique., ce qui signifie que le retrait des paires 

sémantiquement ambiguës n’a pas permis de faire apparaître un effet du lien sémantique, 

que les phrases amorces et les mots-cibles négatifs soient congruents on incongruents.  
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VI. DISCUSSION 

  

L’objectif de notre mémoire était de tester l’hypothèse selon laquelle les indices non-

verbaux que constituent les informations émotionnelles portées par la voix, à savoir la 

prosodie émotionnelle, pourraient influencer le traitement des mots. De plus, nous 

cherchions à savoir comment la prosodie émotionnelle interagit avec les informations 

sémantiques.  

  

Comme cela a été expliqué précédemment, nous nous sommes inspirés du travail de 

Schirmer et al. (2002 ; 2005) pour réaliser notre étude. Nous avons ainsi sélectionné des 

phrases amorces et des mots-cibles proches de ceux utilisés dans leurs études. Nos 

conditions expérimentales étaient également proches des leurs, bien que des 

modifications y aient été apportées. Schirmer et son équipe n’ont en effet utilisé que des 

phrases amorces et des mots-cibles liés sémantiquement, ne faisant varier que la 

congruence afin d’évaluer le rôle de la prosodie émotionnelle dans la reconnaissance des 

mots. Dans notre expérimentation, nous avons choisi de faire également varier le lien 

sémantique, dans le but de comparer le rôle de la sémantique et de la prosodie 

émotionnelle, mais également de rechercher un effet d’interaction entre ces deux 

composantes.  

 

Berthet & Kop (2010) ont réalisé une revue de la littérature les conduisant à conclure que, 

dans le cas d’une tâche non évaluative (comme c’est le cas de la tâche de décision lexicale 

que nous avons réalisée), une allocation minimale de l’attention sur la valence des 

amorces est nécessaire pour observer un effet d’amorçage affectif. Cependant, dans leur 

étude de 2005, Schirmer et son équipe ont étudié le rôle de l’attention portée sur le 

contenu émotionnel des phrases amorces et des mots-cibles. Leurs résultats ont montré 

qu’un effet d’amorçage affectif était obtenu chez les femmes sans allocation de l’attention 

à la valence des amorces, contrairement aux hommes. Cette étude leur a permis de 

prouver que des mécanismes différents sont à l’origine du traitement des émotions chez 

les hommes et chez les femmes : ce traitement semble dépendre de l’allocation de 

ressources attentionnelles chez les hommes mais pas chez les femmes.  

Puisque nous avons choisi de nous inspirer des travaux et des résultats de Schirmer et al. 

(2002 ; 2005), nous n’avons sélectionné que des sujets féminins dans notre étude et ne 
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les avons donc pas conduites à porter leur attention sur le contenu émotionnel des 

amorces et des cibles.  

 

Les résultats que nous avons obtenus n’ont pas montré d’effet de la prosodie émotionnelle 

sur la reconnaissance des mots : les temps de reconnaissance des mots-cibles, positifs et 

négatifs, en situation de congruence émotionnelle n’étaient pas significativement 

diminués, ni pour la prosodie joyeuse, ni pour la prosodie triste. Aucun effet d’interaction 

de la prosodie émotionnelle avec la sémantique n’a été retrouvé, ce qui signifie que l’ajout 

d’une situation de congruence lorsque l’amorce et la cible sont liées sémantiquement n’a 

pas d’impact significatif sur la reconnaissance des mots-cibles.  

En ce qui concerne le rôle du lien sémantique, les temps de réponse des participantes 

apparaissent proches du seuil de significativité pour les mots-cibles négatifs lorsqu’ils 

sont sémantiquement liés à la phrase amorce. Cet effet n’a en revanche pas été retrouvé 

pour les mots-cibles positifs. Pour ces derniers, nous supposons que la force de lien 

sémantique entre les phrases amorces et les mots-cibles positifs liés sémantiquement 

n’était pas assez forte, ce qui pourrait expliquer l’absence d’un effet significatif voire 

d’effet marginal comme retrouvé pour les mots-cibles négatifs.  

  

Afin de comprendre pourquoi les mots négatifs sémantiquement liés à leurs amorces 

n’ont permis d’obtenir qu’un effet proche du seuil de significativité, sans le franchir, nous 

avons mis au point deux questionnaires d’évaluation de la force du lien sémantique entre 

les amorces et les mots-cibles négatifs. Ces questionnaires ont mis en évidence un lien 

sémantique ambigu entre 21 phrases amorces et leur cibles négatives sur les 96 utilisées 

dans l’expérimentation. Nous avons par la suite effectué les mêmes analyses statistiques 

que celles réalisées pour l’expérimentation en retirant les phrases amorces et les mots-

cibles négatifs pour lesquels le lien sémantique ne correspondait pas à celui attendu, c’est-

à-dire avec un lien sémantique trop faible en condition reliée ou un lien sémantique trop 

fort en condition non reliée.  

Comme pour les résultats précédents, nous n’avons pas retrouvé d’effet significatif 

d’amorçage affectif ni d’effet significatif de l’interaction entre la prosodie émotionnelle et 

la sémantique. De plus, dans ces nouvelles conditions, aucun effet significatif du lien 

sémantique n’est relevé, alors que lorsque nous effectuions les analyses statistiques sur 

toutes les paires amorces-cibles négatives, nous trouvions un effet marginal.  
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Nous nous sommes donc interrogées sur cette absence de résultats significatifs. Il est 

pertinent ici de relever une différence expérimentale entre notre travail et certains 

travaux étudiant le rôle du lien entre une amorce et sa cible. Par exemple, Hermans et al. 

(2002) utilisent l’amorçage associatif, qui est une forme d’amorçage sémantique mais qui 

diffère de celui-ci par la nature des amorces et des cibles utilisées. Dans le cas d’un 

amorçage associatif, le lien concerne un mot-amorce et un mot-cible. Hermans et al. 

(2002) ont par exemple utilisé des paires telles que « tendresse » et « amour » (présentant 

ici un lien affectif et un lien associatif). Leur étude a mis en évidence un effet d’amorçage 

affectif et un effet d’amorçage associatif. Nous supposons que le lien associatif est plus 

direct et plus robuste qu’un lien sémantique qui concerne une phrase amorce et un mot-

cible (par exemple « Elle a posé beaucoup de questions » et « ignorance », utilisés dans 

notre étude). Dans ce dernier exemple, le lien entre le fait de poser des questions et 

l’ignorance existe mais semble moins franc que le lien existant entre les mots 

« tendresse » et « amour » qui sont tous deux des mots ayant une signification très proche. 

L’absence d’effet significatif de la sémantique dans notre étude pourrait ainsi s’expliquer 

par le manque de robustesse du lien sémantique entre une phrase et un mot.  

  

Nous pouvons également nous questionner sur la raison pour laquelle nous n’avons pas 

obtenu d’effet d’amorçage affectif, à savoir que la congruence émotionnelle entre les 

phrases amorces et les mots-cibles n’a ici pas permis d’obtenir de temps de réponse plus 

rapide qu’en situation d’incongruence, qu’il s’agisse de la prosodie joyeuse ou de la 

prosodie triste. En effet, de tels résultats ont été obtenus dans des études antérieures et 

présentées précédemment (Kim & Sumner, 2017; Nygaard & Queen, 2008; Quené et al., 

2012; Schirmer et al., 2002, 2005). Dans le cas de notre étude, nous pouvons supposer 

que les participantes n’ont pas perçu les émotions des phrases amorces comme nous 

l’attendions. Dans leur expérience, Wurm et son équipe (2001) ont réalisé un contrôle de 

manipulation des enregistrements réalisés. Les participants devaient indiquer l’émotion 

qu’ils pensaient dépeinte par le ton de la voix. Dans 64 % des cas, les émotions ont été 

correctement identifiées par les auditeurs. En 1991, Scherer et al. en ont fait de même. Ils 

ont demandé à des acteurs de réagir à une situation après avoir lu un scénario. Parmi ces 

enregistrements, ils ont conservé ceux avec les émotions les plus intenses. Ils ont ensuite 
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demandé aux participants de leur expérience de juger de la présence des émotions 

représentées. L’émotion de dégoût n’a été identifiée que dans 27.4% des cas.  

D’autre part, Scherer et al. (1991) ont constaté qu’une même émotion n’est pas 

interprétée de la même façon par différents acteurs et qu’une émotion jouée par un même 

acteur n’est pas perçue de la même façon par différents auditeurs, justifiant selon eux le 

besoin d’effectuer, dans toute étude requérant l’utilisation d’un ou plusieurs acteurs, une 

évaluation préalable afin de savoir dans quelle mesure les émotions jouées par les acteurs 

sont jugées de façon consensuelle.  

Ces résultats montrent que transmettre une signification émotionnelle est complexe en 

laboratoire et que leur perception par les auditeurs ne correspond pas toujours à celle qui 

est désirée.  

Dans le cadre de notre étude cependant, seules deux émotions sont manipulées et leur 

nature a été spécifiée dans la consigne de la tâche lue par les participantes afin de 

s’assurer qu’elles soient bien perçues. Il est donc difficile d’interpréter l’absence d’effet 

d’amorçage affectif comme une mauvaise perception de la prosodie émotionnelle par les 

participantes.  

Comme dit plus haut, une part de subjectivité reste cependant à prendre en compte 

lorsqu’il s’agit de la perception des émotions jouées (Scherer et al., 1991). Existait-il alors 

une solution alternative au choix d’une comédienne ? Campbell (2000) a relevé qu’une 

bonne partie des études s’intéressant au discours émotionnel font appel à des acteurs 

pour reproduire une parole émotionnelle. Mais selon lui, ce choix peut être à l’origine d’un 

biais s’expliquant par le fait qu’une émotion jouée n’apporte pas la garantie de 

transmettre les mêmes informations qu’une émotion réelle. Cette méthode reste 

cependant l’une des plus accessibles. En effet, il est possible d’avoir recours à des voix de 

synthèse, mais comme Campbell l’explique, ces voix ne contiennent pas d’informations 

extralinguistiques concernant le locuteur (telles que son identité ou son état), auxquelles 

nous sommes sensibles en tant qu'auditeurs. Une autre méthode serait de provoquer des 

émotions authentiques chez les acteurs afin de les conduire à produire des émotions 

réelles, exemptes de biais d’interprétation, mais ici des questions éthiques se posent, 

notamment lorsqu’il s’agit de provoquer délibérément des émotions négatives chez un 

acteur. Nous concevons donc que le choix d’un acteur peut créer certains biais, mais il 

semble représenter le meilleur compromis permettant l’obtention d’une voix 

émotionnelle proche d’un contexte naturel sans soulever de problème éthique. 
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L’étude de Wurm et al. (2001) a également mis en lumière un autre point intéressant. Pour 

rappel, ils ont réalisé deux expériences : une première dans laquelle les participants sont 

confrontés à différentes prosodies émotionnelles et une deuxième dans laquelle ils ne 

sont confrontés qu’à une seule prosodie émotionnelle. Leurs résultats n’ont montré un 

effet d’amorçage affectif que dans la deuxième expérience, ce qui les a conduits à en 

déduire qu’un contexte émotionnel cohérent est nécessaire à l’observation d’un effet 

d’amorçage affectif car il produit une attente chez le sujet, attente qui à son tour 

permettrait un renforcement de la perception. Dans notre étude, les participantes ne sont 

pas soumises à un contexte émotionnel cohérent, ce qui a pu les conduire à ignorer la 

prosodie émotionnelle des phrases amorces. Mais relevons que Schirmer et al. (2002 ; 

2005), par exemple, n’ont pas utilisé cette méthode mais ont tout de même retrouvé un 

effet d’amorçage affectif. Cette condition ne semble donc pas indispensable à l’observation 

d’un tel effet, mais il serait intéressant de réaliser une expérience supplémentaire dans 

laquelle les participantes ne seraient confrontées qu’à un type de prosodie émotionnelle, 

dans notre cas la joie ou la tristesse, afin de comparer les résultats avec ceux que nous 

avons obtenus.  
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CONCLUSION  

 

Notre travail a consisté en une étude originale étudiant le rôle de la prosodie émotionnelle 

et son interaction avec la sémantique dans la reconnaissance des mots. Les résultats de 

notre étude ne nous ont pas permis de valider l’hypothèse selon laquelle la prosodie 

émotionnelle aide à la reconnaissance des mots. Nous n’avons pas non plus réussi à 

prouver l’existence d’une interaction entre la prosodie émotionnelle et la sémantique. Une 

poursuite de ce travail en modulant les conditions expérimentales pourrait conduire à 

différentes observations. Des résultats concluants quant au rôle de la prosodie 

émotionnelle, ainsi qu’à son interaction avec la sémantique dans la reconnaissance des 

mots permettraient d’élargir le champ de recherche concernant la place des 

caractéristiques émotionnelles du discours dans les modèles de reconnaissance des mots, 

qui sont pour l’instant encore trop peu prises en compte. Concernant ce dernier point, 

Nygaard & Queen, 2008 émettent d’ailleurs l’hypothèse selon laquelle le ton émotionnel 

de la voix pourrait être considéré comme une information sémantique supplémentaire 

qui pourrait être intégrée aux modèles de reconnaissances des mots existants. 

 

A plus long terme, l’orthophonie pourrait s’enrichir de ces recherches. Dans le cadre de 

prises en charges orthophoniques, l’amorçage affectif, en interaction ou non avec la 

sémantique, pourrait apporter des perspectives nouvelles pour des pathologies où les 

capacités de reconnaissance des mots et/ou des émotions sont entravées, notamment 

pour des patients présentant un trouble du spectre autistique (Laval et al., 2012) ou des 

pathologies neurodégénératives (Goutte & Ergis, 2011). 
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ANNEXES 

 

Annexe 1 : liste de la totalité des phrases amorces, mots-cibles et non-mots cibles 

utilisés    
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Annexe 1 (suite) 
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Annexe 1 (suite) 
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Annexe 2 : Tableau illustrant, pour 4 mots-cibles positifs, la répartition des 4 conditions 

expérimentales au travers des 4 listes expérimentales 
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RÉSUMÉ 

 

La sémantique a un rôle essentiel dans la reconnaissance des mots, mais elle ne constitue 

pas le seul élément contextuel à considérer pour le traitement des mots. La prosodie 

émotionnelle est un élément non-verbal de la communication constituant une source 

d’information additionnelle, dont le rôle dans la reconnaissance des mots est démontré 

dans la littérature. Par exemple, il a été montré que, en allemand, la phrase “Elle a passé 

ses examens” en prosodie joyeuse entraîne une reconnaissance plus rapide du mot positif 

“réussite” que du mot négatif « échec » (Schirmer et al., 2002). Notre mémoire étudie le 

rôle de la sémantique et de la prosodie émotionnelle (ici, les prosodies joyeuse et triste) 

dans la reconnaissance des mots en français. Nous étudions également leur interaction 

pour déterminer si, en situation de lien sémantique, la prosodie émotionnelle facilite la 

reconnaissance des mots, rendant notre travail inédit. 

À l’aide des paradigmes d’amorçages sémantique et affectif appliqués au travers d’une 

tâche de décision lexicale, nous comparons les temps de réponse de 96 sujets pour la 

reconnaissance de mots-cibles écrits à valence positive ou négative, après l’écoute d’une 

phrase prononcée en prosodie joyeuse ou triste. Chaque sujet est confronté à quatre 

conditions expérimentales correspondant aux liens émotionnel et sémantique entre 

amorces et cibles : “congruentes reliées”, “congruentes non reliées”, “incongruentes 

reliées” et “incongruentes non reliées”.  

Nos résultats ne montrent pas de rôle significatif de la sémantique, ni de la prosodie 

émotionnelle dans la reconnaissance des mots, ni d’interaction entre la prosodie 

émotionnelle et la sémantique, que les mots-cibles soient positifs ou négatifs.  Notre 

absence de résultats significatifs peut s’expliquer par certains biais de manipulation 

justifiant la nécessité d’approfondir cette étude, notamment en contrôlant la perception 

par les sujets de la prosodie émotionnelle et des liens sémantiques entre amorces et cibles 

en amont de l’expérimentation. 

 

MOTS-CLÉS 

 

Orthophonie ; prosodie émotionnelle ; amorçage affectif ; sémantique ; reconnaissance 

des mots 
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